GRAND  DETAIL 

d’un  malheur  arrivé 

- AU 

CI-DEVANT  CO  .VITE  D’ARTOIS  , 


p/^c 


Qai  a é:é  jetr'é  par  îa  fenêîre  apres  avoir  voülil 
débaucher  Ua  fentme  d’iia  Citoven  de  Tu- 
rin fous  le^coiLiime  d’un  Abbé.  Ordre  du 
Roi  de  Sardaigne,  fon  beau-frere,  qui  lui 
icnjoia:  de  fortir  de  Tes  états  à caiife  de  fcs 
rotdfès  oC  de  fes  dettes. 


T 

‘d-j£^gne  des  grands  e:l  pade  par- tout  ; oit 
iiii  les  apprécier  maiorenantà  leur  juile  valeur 
■Sc  le  temps  eit  arrivé  où  ne  peu  vent  pltss 
avec  impunité  , fe  jou  r di  li  vie  des  autres 
; il?  ne  lent  pb<  s '..pie  l,  s égaux  de  cea.^ 
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quiétoient  autrefois  leurs  efclaves',  fi  meme  ils 
ne  font  iiininment  au- défions  par  iear  peu  de 
mérite , leur  ignorance  , leurs  défauts  et  leurs 
vices  5 ce  nVil  pas  ieuknient  en  France  qu’on 
les  jugent  auflî  iéyéremeaî  j tous  les  peuples  de 

j 

la  terre  vont  bientôt  partager  avec  nous  le  mé- 
pris & la  haine  qii’oii  doit  avoir  pour  tous  les 
êtres  monstrueux  , ii'ùs  de  çes  races  autrefois 
privilégiées,  maintenant  le  rebut  de  Teipece 
Immiine, 


Eh  qtroil  lorfane  le  voile  qui  mafqiîolt  la  vé^ 
rité  eft  enfin  déchiré  , lorlqu'enfin  tous  les 
homme^'  convaincus  de  .■.iir  dignité,  ré'üécbifiënt 
■à  i’hün'îîliatiüîi  dair^  laquelle  ils  ont  vécu  pen- 
dant tant  de  fiecles,  lorfqifik  iongefit  que  pen- 
dant tantxie  générations  les  fneursde  leurs  perôs 
ii’ont  fervî  qu’a  entretenir  les  finir  lifies  de  leurs 
t)Tao3  3 lurfqufils  fe  rappellent  les  flots  de  fiiiig 
qui  ont  coulé  pour  ieorsqaereUes  perfonnellfs, 
ils  font  faifisd  indignation  ex br die nt  de  le  ven- 
ger de  ces  moîîftres  odieux , que  k foibleiïè  & 


ktà 


la  fottife  appelaient  autrefois^  princes  du  fang 
Koyal. 

Le  ci-devant  comte  d’Artois  vient  den  faire 
la  fanefte  expérience.  Depuis  long-tems  lef 
habitans  de  Turin  étoient  indignés  de  fa  con- 
duite indéce  nte,8c  de  celle  de  tous  les  plats  valets 
qui  renviroîinenî , & oa’on  appelle  encore  dans 
ce  pays  la  cour  du  Irere  du  Roi  de  Fran  ce  8c 
de  Navarre.  Fluaeurs  fois,  même  le  peuple  lui 
avoir  témoigné  malveillance  , en  affiegeant 
fa  voiture  à coups  de  pierres,  êcen  le  couvrant 
d’invecî//es.  Il  était  tellement  en  horreur  à tous 
les  bons  citoyens  qu’il  n’ofoit  plus  fe  montrer 
il  n'oloir  même  plus  fortir  la  nuit , parce  que 
dans  cette  ville  il  y a bien  moins  de  fdreîéqu’à 
Paris,  où  la  police  eil  bien  mieux  faire  , d’ail- 
leurs très-poltron  de  fon  naturel  (comme  lorî 
fait  ) il  craignait  les  complets  qu’on  pourroit 
former  contre  lui.  Le  cœur  d’an  scélérat  eft-il 
Jamais  tranqulWi 
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Cependant,  comme  ce  vagabond  n’a  plus  ni 
teu  ni  iieu  , que  fon  frere  ayant  mangé  dans 
trois  mois  la  lifte  civile,  ne  lui  peut  plus  rien  ’ 
envoyer, Sc  comme. fa  belle- fœnr  à tout  mangé 
jufqua  fes  diamans  pour  fes  projets  de  contre- 
révalution,  ce  miférable  efl:  forcé  de  demeurer 
dans  ce  féjoiir  où  il  s’ennuie  à la  mort  ; mais 
criblé  de  dettes  Sc  ne  fachant  où  donner  de  la 
lere,  il  imagina,  il  y a quelques  lems,  de  faire 
un  trou  dans  la  lune,  &C  un  beau  matin  on  apprît 
à Turin  qu’il  était  pani  pendant  la  mne. 

Ce  fut  un  jour  de  feie  pour  tous  les  ^onnêces 
gens,  Sc  fes  feuls  créanciers  farenî  defefpérés  de 
ce  départ  inattendu.  Tout  cela  n’étoit  qu’un  jeu^ 
la  ci- devant  akeffe  étoit  allé  cacher  fa  honte 
dans  une  petite  maifon  de  campagne,  éloignée 
de  trois  lieues  de  la  ville  , où  il  venoit  cependant, 
tous  les  füirs  traveki  fous  difFérens  coiliunes. 

1 v- 

Depuis  quelques  tems  il  s’étok  mis  tête 
de  féduire  ou  plutôt  de  perdre  une  femme  à une 


beauté  incomparable  dont  la  vertu  égaloh'Ies 
charmes.  On  fe  doute  bien  que  ce  n’étoientipaf 
tous  ces  avantages  qui  l’avoient  féduit,  car  forir 
ame  flétrie  par  le  vice  eft  incapable  a éprouver 
aucun  lentiment  • mais  fiiivaht  fon  expreffion 
familière  >>  Il  bruloit  d envie  de  la  rfieitté 
dedans, 

Il  avok  fait  aupr's  de  cette  dame  des  tenta- 
tives toujours  iùfrucraeufe  ^ même  il  n ayotî 
pu  feulement  en  obtenir  une  leule  entrevue.  Il 
eut  Taudace  de  lui  écrire,  les  lettres  lui  furent 
renvo)«es  fans  être  décachetées.  Furieux  cTe  fes 
dédains  il  la  fit"  ménacer  de  la  faire  enlever  Si 

de  la  deshonorer  (I  elle  continuoic  à faire  “la 

\ 

cruelle.  Si  bien  que  cette  femme  vertueufe  fut 
contrainte  d’avertir  ion  mari  du  danger  où  elle 
fe  voyoît  expofée.  Celui-ci  imagina  un  excellent 
moyen  de  fe  venger  de  foutrage  que  vouloitlui 
faire  le  ci-devant  prince , Sc  il  médita  un  trait 
de  vengeance  j bien  capable  de  corriger  cet 
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être  'dégrade  ■ s’il  croit  cncoj^e  fafcepîlbie  de 
quelque  retour. 

fa  femme  à le  féconder,  8c  ü lui  lit 
promettre , qu’en  apparence,  elle  paroitrok  cédef 
Jlux  pour  fuites  de  fou  féduéleur.  Une  femme' 
rarement  refufe  roccafon  de  faire  une  méchan- 
ceté , & elle  confentît  à tout  ce  que  fan  mari 
exigea  d’elle  : elle  feignit  donc  d être  très-éprife 
de  la  figure  blafarde  du  Héros  de  Bagatelle-* 
Auffi  bête  que  préfomptoeux  il  fe  crut  adoré  , &: 
après  quelques  lettres  fortleiles  de  panel  d’autre, 
11  obtint  enfin  un  rendez-vous,  ^ 

Il  s’y  rendît  im  foir  habillé  en  abbéSc  accom- 
pagné de  fon  fidel  ferviteor  , le  ci-devant  prince 
d’Henin  , qu’avec  tant  de  jiiBeOe  Mademoifeile 
Arnaud  appelloit  le  Nain  des  princes.  Celui-ci  , 
luivaiit  (a  coutume,  fit  le  guet  p#ndant  qu’au  in- 
troduîfoit  fou  maître  .auprès  de  la  Dulcinée, 
Nôtre  héros  débute  par  les  plus  fales  propos,  &C 
^ déjà  il  paiTo.it  aux  geftt-s  les' plus  impudiques.^ 

f 
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qaanü  tout-à-coup  une  porte  dérobée  s'cUvre^ 
plufieurs  hommes  armés  fe  précipitent  dans  le 
fàloii.  Le  ci-devant  veut  sechapper  : a arrête  . 
s’écrie  un  de  ces  fâcheux , fcélérat  qui  viens  ici 
pour  me  déshonorer,  tu  péiiras»?. 

Plus  mort  que  vif  d’Artois  tombe  aux  pieds 
de  ce  mari  brutal  il  emploie  les  plus  plattes 
fjupltiTés  pour  fléchir.  Il  finit  enfin  par  fe 
nommer.»  Tant  mieux,  s’écrie  alors  le  citoyen,  il 
y avoitlongtemsque  j a vois  en  horreur  un  monf- 
tre  , le  fléau  de  fa  patrie,  qui  après  l’avoir  ruinée 
voudroit  encore  y porter  le  fer  feu.  Je  fuis 
enchanté  de  pouvoir,  avec  mon  injure,  venger 
Celle  d’un  peuplç  généreux.  » Auffitôt  on  fe 
faiîir  du  ci-devant  cC  on  le  traîne  jusqu’à  la 
fenêtre,  d ou  0**1  lui  fait  faire  le  faut  périlleux • 
mais  comme  on  avoh  voulu  lui  faire  plus  de 
pt ur  que  de  mal,  ih tomba  far  du  fumier  quî 

étoit  dépoie  dans  le  lieu  où  il  fut  jette , il  en  fat 
quitee  pour  une  légère  ccnrnfion. 


Cependant  cens  fcene  , & i’écîu  & îe  bruît 
ée  cette  aventure  parvint  aux  ureilles  du  Roi 
deSaidaigne,indigiiedesrocnlesrins  ceffe  repe- 
lées, de  l’indigne  epoux  de  fa  nile , il  le  manda 
aufli-tôt  il  lui  demanda  d'abord  pourquoi  il  l’avoic 
joué  infolein.ncnt  en  feignant  de  partir  afin  de 
is  livrer  avec  plus  de  facilite  àfes  latames  dé- 
bordements. fl  lui  reprocha  encore  des  être def- 
honcreauxyeuxde  tous  fes  fujets  en  faifant  des 
dettes  confidérables;  enfin  il  lui  enjoignit,  für 
le  champ  de  fortir  de  fes  états  pour  n'y  jamais 
e-entrer,  & pour  être  certain  a être  débarraue  de 
c-  fameux  libertin,  il  le  nt  à I inlliarjt  tucme 
mourer  dans  une  chaife  de  polie  en  lui  don- 
raitî  l’argent  néceflaire  pour  all~r  rejoindre  fon 
4i^ne  ccuiin  le  ^’êîit  Condé. 


bt-sse  S.  DeniSs 


